
Le voyage en Tunisie de M. E. Daladier 
LA RECEPTION AU PALAIS 

KYLICAL DU BARDO 
Les voilures présidentielles traversent 

ensuite rapidement la riche plaine arro­
sée par la Medjerda. coupée de légères 
ondulations qui sépare Bizerte de Tunis. 
Les tentes de quelques Douars donnent 
la note africaine. Déjà le ble se lève dam 
les champs. Les vignobles, les bois, les 
oliviers les pâturages se succèdent sans 
interruption. 

Pour arriver au Palais beyllcal du 
Bardo, M. Daladier n'a pas eu à tra­
verser la ville de Tunis. La route qui 
vient de Bizerte passe à l'ouest de la 
capitale. Le Palais est éloigne de plu­
sieurs kilomètres <i" la ville, autour de 
lui les habitations sont rares. Cependant 
une foule très nombreuse composée en 
grande partie d'éléments musulmans. 
parmi lesquels des femmes voilées, était 
venue attendre pour l'acclamer le pré­
sident du Conseil français. Les indigènes 
avaient revêtu leurs habits et parures 
de fête. Donc tout le long du grand parc 
et devant l'entrée du Palais s'etageait 
un public enthousiaste, lorsque a 11 h. 15 
parut l'automobile du Résident général 
dans la quelle avait pris place M. Dala­
dier 

Une longue clameur s'éleva autour du 
Bardo ; des vivats, des appaudissements 
retentirent ; les femmes mauresques 
criaient des t youvous » de bienvenue. 

Accueilli à l'entrée par le général 
Torki. chef du Protocole de la Cour bey-
licale. M Daladier monta l'escalier des 
Lions, siuvi de M. Eric Labonne. après 
avoir traverse la vaste cour le long de 
laquelle un détachement de bleu de la 
garde beylicale en grand uniforme, pan­
talon roùge. boléro bleu, soutache rouge 
et chéchia, rendait les honneurs. La 
musique de la garde en uniforme rouge 
et jaune joua la c Marseillaise » puis 
l'hymne beylical. 

Dans la grande salle du Trône 
Dans la grande salle du Trône, le Bey 

entoure de ses hauts dignitaires et des 
princes attendait le Président du Con­
seil. Quand ce dernier, entre, de grands 
lustres électriques éclairent le spîendide 
décor Les murs sont ornes des portraits 
des anciens Bey. Les officiers généraux 
de la maison militaire du souverain, en 
grande tenue, la poitrine constellée de 
décorations, font la haie depuis l'entrée 
de la salle, jusqu'au trône, placé sur 
une estrade, sous un dais doré. 

Le Bey en unilorme de générai, redin­
gote noire à parements rouges, pantalon 
rouée et fez est entoure de ses fils. Pré­
cède du générai Tolti et suivi de M. Er.c 
Labonne. des généraux et des amiraux. 
M. Daladier vét i d'une jaquette noire, 
s'avance vers le bey. mais celui-ci se 
porte a la rencontre du Président du 
Conseil et les deux hommes se serrent 
cordialement >-s mains Ils se présentent 
les personnalités de leurs suites, puis 
prennent tour à tour la parole, le chef 
du Protocole traduisant leurs allocu­
tions. 

L'ALLOCUTION 

DE M. DALADIER 
Voici le texte de l'allocution qu'a pro­

noncée M. Edouard Daladier : 
t Monseigneur, 

» Je viens, au nom de tout le gouver­
nement irançais. apporter à votre altesse 
le salut de la N.uion protectrice. Le voya­
ge que j'effectue aujourd'hui sur cette 
belle terre tunisienne, est la marque de la 
sollicitude que le gouvernement de la Ré­
publique n'a cesse de témoigner à la 
resence 

» La France et la Tunisie sont indisso­
lublement liées par le droit de* traite> 
rt ce» liens sont rendus chaque jour plu> 
étroits par la solidarité des servhes^ffrl-
proqoes et la prospérité croissante qu"ils 
entraînent. Cette solidarité se manifeste 
dans tous les domaines économiques et 
intellectuels : grâce à elle. Français e! 
Tunisiens apprennent, chaque jour a 
mieux se connaître et à mieux collabo 
rer. 

» Le moment venu, la Tunisie a su 
répondre à l'apoe! de l'action et du sacri­
fice: rl'.e a su aussi bien se contraindra 
dans le sang-froid et se recueillir dans ie 
silence 

•I .le tiens à affirmer à votre Altesse, 
combien la Krinie rr'tière est disposée a 
contribuer au développement des richr*-
aes de la Tunisie et à lui apporter la pro­
tection dont elle pourrait avoir besoin 
Cette protection, elle l'a manifestée dans 
le pissé ; la mise en valeur du patrimoine 
économique de la Tunisie, qui se pour­
suit à un rvthme a l'accélération duquel 
nous veillerons avec attention, en est la 
preuve. Celte protection, lu France 
l'étcnd a tous les domaines et votre 
Altesse peut être assurée que la France 
ne o»rdT.i de vue. a rucun moment, son 
devoir sacré pour l'accomplissement de 
la mission historique que lui dicte son 
génie. Elle sait pouvoir compter sur 
l'affectupu.e et entière collaboration du 
peuple tunisien. 

LE DISCOURS DU BEY 
Voici le texte de l'allocution prononce 

par le Bey de Tunis en réponse à M 
Daladier : 

< Monsieur le Président. 
» Je tiens tout d'abord à vous dire 

combien l'ai été touché par les paroles 
que vous venez de prononcer. Le fait 
qu'une personnalité aussi émlnente aussi 
reprpsen'aive du génie français ait bien 
voulu se départir de ses multiples occu­
pa -nns pour venir porter le salut de la 
Fnnec à la réeence est particulièrement 
significatif T'v vois une nouvelle preuve 
de la bienveillance nue n'a cesse de nous 
témoigner la roble Nation protectrice et 
une nouve'le man'fes'ation de l'esprit de 
collaboration aui a toujours animé 
Fiamal" et Tunisiens. 

» La France a droit a l'Infinie recon 
raissince du peuple tunisien pour l'œu 
vre quelle a accomplie ici rt la Tunisie 
dont tous les éléments collaborent à la 
même ceuvre de prorrès économique et 
moral saura en toutes circonstances lui 
manifester sa gratitude et son attache 
ment Vous pouvei être certain. Monsieur 
le Président n"e tons les Tunisiens sau 
ront s'il en es» besoin se rrouper autour 
de la France, je vous en donne tel l'assu 
rance. 

M. Daladier et set collaborateur! 
reçoivent des distinction* 

Avec solennité, le chef du protocole 
passe ensuite autour de la poitrine de 
M. Daladier le grand cordon de Tordre 
Ahed el Aman et remet les insignes 
de grand officier et de commandeur du 
Nirham Iftikhar aux collaborateurs du 
Président du Conseil, MM Clapier. 
Chauson et Fabre. 

M Daladier prend alors cordialement 
congé du bey et des hauts dignitaires 
oui l'entourent: par les cours intérieures 
ornées de colonnades et de mosaïques, 
il est reconduit à sa voiture avec le 
même cérémonial qu'à l'arrivée. 

Le cortège officiel se reforme 
L'ARRIVÉE A TUNIS 

Sur la large avenue qui va du Bardo 
à la capitale, une foule innombrable a 
acclamé le Président du Conseil fran­
çais. 

C'eat à 12 h 15 exactement que le 
président Daladier a tau son entrée 
officielle à Tunis, au milieu des accla­
mations enthousiastes dé la population 
française et musulmane II s'est rendu 
tout d'abord au monument de la Flam 
me ou il a dépose une couronne, puis, 
entoure d'un important service dordre 
11 s'est dirige vers la résidence générale 

La foule qui se pressait pour le suivre 
a rompu les barrages de police et le 
cordon des troupes Elie s'est rassem 
blée sur la place de la Résidence géné­
rale en enant « Vive Daladier » et en 
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applaudissant le Préaidant L'automobile 
du Résident n'a pu pénétrer qu'à grand 
peine dans cette foule compacte. 

Le président Daladier a fait son entrée 
dans la Maison de France à 12 h. 40. il 
était convié à un déjeuner intime qui 
lui est offert par M. Erik Labonne. rési­
dent général de France en Tunisie. 

LA REVUE MILITAIRE 
C'est une véritable mer humaine que, 

sur les quatre kilomètres du boulevard 
Oambetta — les Champs Elysees de 
Tunis — traverse la voiture du Président 
du Conseil pour arriver aux tribunes offi­
cielles devant lesquelles doit se dérouler 
la revue. Malgré les soldats qui forment 
la haie et les gardes mobiles qui s'effor­
cent de la contenir, la foule dans son 
ardeur frénétique, presse la voiture pré­
sidentielle qui ne peut avancer que très 
lentement. 

M. Edouard Daladier. debout, répond 
de son mieux aux ovations indescripti­
bles que toute la population tunisienne 
clame, on pourrait dire furieusement. 
Par instants, la «Marseillaise» chantée 
par des milliers de voix, couvre les accla­
mations et, de proche en proche, gagne 
l'immense boulevard. Puis la foule qui 
voudrait entendre le Président clame : 
« Daladier ! Daladier ! ». 

Une forte bise lait olaquer les dra­
peaux tricolores des associations d'an­
ciens combattants rangées devant les 
tribunes officielles ; les vrombissements 
des escadrilles d'avions qui survolent le 
terrain de la revue, font lever les tètes, 
le public applaudit la magnifique pré­
sentation de nos forces aériennes les 
plus modernes, avions, gros porteurs, 
avions de chasse, tous défilent les ailes 
dans les ailes, à croire par instants qu'ils 
sont soudes. 

Après avoir passé en automobile de­
vant le front des troupes, le président 
du Conseil arrive à 16 h. à la tribune 
officielle, où sont réunies les hautes 
autorites du protectorat. Les troupes, 
présentées par le général Bessieres. 
zouaves, tirailleurs, artilleurs, aviateurs, 
défilent avec une ardeur que stimulent 
les ardentes acclamation populaires. Le 
matériel des plus modernes, en quantité 
massive, chars d'assaut, grosse artillerie, 
tanks, canons antichars, canons contre 
avions, fait la plus grande impression. 
Les acclamations a l'adresse de M Dala­
dier redoublent de vivacité. Une courte 
mais forte averse ne refroidit pas l'en­
thousiasme. 

Cette magnifique revue se termine, à 
17 h., dans une manifestation patrioti­
que extraordinairement émouvante de 
plus de cent mille Tunisiens accourus 
spontanément pour clamer devant le pré­
sident du Conseil leur amour pour la 
France. 

LA RÉCEPTION 
DES DÉLÉGATIONS 

A LA MAISON DE FRANCE 
M. Daladier regagne, à 17 h. 13. la 

maison de France ou il reçoit des délé­
gations de la population tunisienne et 
française de la colonie britannique ; M 
Antoine Gaudiani. vice-président pré­
sente les membres de la section fran­
çaise du Conseil de Tunisie, animes, dit-
il. des sentiments du plus pur patrio­
tisme, mebranlablement attachés au 
gouvernement de la République que vous 
présidez avec tant d'autorité, vous 
souhaitent respectueusement la bienve­
nue dans ce pays qui éveille tant de 
grands souvenirs classiques. Du jour où 
les troupes françaises debarquerent à 
Pointe de Sidi-Perrueh pour occuper la 
vieille cite des corsaires, le destin de la 
France dans lAfnque du Nord était 
fixe : il lui a fallu un siècle défions, 
de lutte et de sacrifices pour construire 
pierre à pierre en débordant sur la Tu­
nisie et sur le Marco cet empire médi­
terranéen qui constitue la dernière res­
source de sa grandeur : il a été fait du 
sang de nos soldats, du labeur de nos 
colons, du génie de nos administrateurs, 
de l'argent de nos épargnants : c'est une 
création bien française Elle s'est fane 
en Tunisie, sur un terrain de prédilec­
tion, ou ni les conséquences ni les inté­
rêts n'ont été violentés, ni froissés, ter­
rain de collaboration féconde entre deux 
formes de civilisation qui se pénètrent 
sans se heurter. C'est pourquoi Français 
et Tunisiens, fraternellement unis dans 
Pamour de leur mère commune- sont 
unanimes à opposer, aux prétentions in­
solentes qui nous viennent du dehors, 
un refus hautain et définitif 

LE DISCOURS DE M. CHENIK, 
PRESIDENT DE LA SECTION 

TUNISIENNE DU GRAND CONSEIL 
M. Chenix, président de la section 

Tunisienne du Grand Conseil s exprune 
en ces termes : 

« Monsieur le Président du Conseil. 
« Dans les conjonctures internationales 

présentes, rien ne pouvait mieux affir­
mer la vigilante sollicitude de la Métro­
pole à l'égard de la Tunisie que la visite 
dont le chef du Gouvernement en per­
sonne lui fait aujourd'hui l'insigne hon­
neur, pour la première fois dans les 
annales du Protectorat. Le fait que l'hôte 
eminent de la Tunisie est également le 
ministre de la Défense nauonale, qui a 
porte au plus haut degré l'armement ma­
tériel et le potentiel moral de la Fiance 
et. de son empire, donne à ce geste une 
portée profondement symbolique. Aussi la 
population tunisienne est-elle heureuse 
de vous apporter avec son hommage de 
reconnaissante bienvenue, l'affirmation 
solennelle de son loyal et inaltérable 
attachement envers la Nation protec­
trice, aux destinées de laquelle elle s'est 
plus étroitement unie que jamais. 

» En vous donnant cette assurance. 
M. le Président du Conseil, les Tunisiens 
obéissent, non à des considérations de 
commande, mais bien à un élan natu­
rel de leur cœur qui les porte librement 
et sans contrainte à confondre dans la 
même ferveur patriotique la France et 
ieur pays, et dans le même sentiment de 
vénération, leurs auguste souverain S A. 
Sidi Ahmed Pacha Bey et 1 eminent chef 
de l'Etal français M le Président de la 
République Albert Lebrun. 

» Ils nen sont que plus à l'aise pour 
reconnaître les bienfaits que la Nation 
protectrice leur a prodigués et dont le 
bilan force l'admiration et impose le 
respect. 

» Mais à côté de ses magnifiques réa­
lisations qui portent la marque de son 
génie civilisateur, la France a accompli 
un autre miracle celui de l'éveil pro­
gressif de toute un population à une 
conscience collective dans le respect 
total des croyances et des traditions. 
Elle a reforgé ici une àme fiere et géné­
reuse, à l'image de la sienne. Cette 
mission éducatrice a du reste été rendue 
possible par 'es profondes et nombreu­
ses affinités qui existent entre l'idéal 
démocratique de la Nation des droits de 
l'homme et l'esprit libéral et égalitaire 
de l'Islam » 

Comment s'étonner, dés lors, que les 
Tunisiens aient pu voler au secours de 
lu France attaquée en 1914 et que qua­
rante-cinq mille des leurs soient tombés 
sur le champ d'honneur pour défendre 
un sol qu'ils considéraient comme leur 1 
Si donc la paix mondiale l'avait pas 
été sauvée par vous en septembre der­
nier, les file et les frères de ces héros 
auraient été disposés à mourir pour le 
même idéal et tous le même drapeau 
tricolore qui lui ne porte jamais dani ses 
plis l'ombre sinistre de l'injustice et de 
la spoliation et ils l'auraient tait non 
en mercenaires esclaves, cette honte de 
certaines civilisations de l'antiquité, mais 
en hommes voulant vivre et mourir dans 
la même liberté et la dignité. 

Aussi ont-ils tous frémi d'une légi­
time indignation le Jour ou on a pré­
tendu régler leur sort et celui de leur 
pays comme une peuplade de primitifs 
arriérés, où un coin de désert africain 
a ces visées inconsidérées La Tunisie 
» delà répondu non seulement par une 
attitude de calme et de sagesse, mais 

par l'union spontanée de tous ses en­
fants français et tunisiens. 

Le banquet en l'honneur 
de M. Daladier 

Prenant la parole au banquet offert 
ce soir en l'honneur de M. Edouard Da­
ladier à l'Hôtel Majestic. M. Erik La­
bonne, résident général, a prononcé une 
brève allocution dans laauelle il a 
remercié le Président du Conseil de <a 
visite qu'il fait à la Tunisie. Il a ter­
miné en déclarant : « Tous les Tunisiens 
veulent la prospérité dans la dignité et. 
par dessus tout, demeurer libres d'accom­
plir ce qui permet et exige l'idéal de la 
France. » M. Erik Labonne e«t vivement 
applaudi par tout l'auditoire. 

A 20 heures, M. Edouard Daladier 
prend la parole. 

Le discours 

du Président du Conseil 
Voici des passages du discours radio­

diffuse prononcé ce soir par M. Edouard 
Daladier. au banquet offert en son 
honneur à l'Hôtel Majestic : 

« Les témoignages renouvelés de fidé­
lité et de loyalisme qui ont été donnés 
a la France au cours de ces derniers 
mois par les corps constitués et par les 
populations de la Tunisie de 1 Algérie 
et. du Maroc ne pouvaient rester sans 
réponse. Chef du Gouvernement de la 
Republique, j'ai tenu à venir dire à notre 
empire que la métropole tient à lui 
autant qu'il tient à elle. Et c'est à notre 
Afrique du Nord tout entière que je suis 
venu apporter le salut de la patrie. 

Nous n'avons pas l'habitude 
de regarder au delà des limites 

fixées par l'Histoire 
C'est de la ville de Tunis que doit 

partir ce message d'amitié. D'abord, 
parce que la Tunisie, comme l'Algérie et 
le Maroc, constitue la robuste assise de 
cet empire où flotte, avec le drapeau 
tricolore, l'esprit de la liberté et de la 
Justice, mais plus encore et surtout parce 
que la Tunisie est la grande région fron­
tière de notre bloc nord-africain 

» Nous n'avons pas coutume, nous 
autres Français, de regarder au delà des 
limites qui ont été fixées par l'Histoire. 
De cette ville de Tunis, nous apercevons 
l'Afrique du Nord tout entière, d Agadir 
à Gabès. avec ses dix-huit millions 
d'hommes, dans sa diversité géogra­
phique, politique et humaine, dans son 
unité matérielle et morale, dans ses res­
sources infinies. 

Il y a peu d'instants, ayant l'honneur 
d être reçu par Son Altesse le Bey, rece­
vant a mon tour les délégations de tous 
les éléments de la population, écoutant 
les déclarations si émouvantes dans leur 
fermeté des présidents français et tuni­
sien du Grand Conseil, entendant enfin 
les justes propos du représentant de la 
France dans la régence, j'ai trouvé les 
confirmations les plus élevées et les plus 
touchantes de cette unité et de ce loya­
lisme. 

L'idéal de la France 
rassemble notre Empire 

» Il me semble aussi. Messieurs, que 
ces élans des uns vers les autres, cette 
fidélité inflexible dont je ressens avec 
bonheur et avec fierté les accents : Tous 
ceux qui sont venus des pays étrangers, 
ne peuvent manquer d'en éprouver com­
me moi-même la valeur et le retentisse­
ment. Ce mutuel attachement, cette libre 
expression de la volonté des hommes 
libres ne sont elle* point do merveil­
leuses consécrations. La diversité même 
des territoires de l'Afrique du Nord, est 
la preuve éclatante de l'esprit de justice 
qui anime la France. 

» Mais leur unité se réalise elle-même 
par la vertu propre de leur génie et par 
la puissance de l'esprit qui souffle, com­
me eux de la mere-patrie. Cet esprit, 
celui de la fraternité, des hommes, c'est 
celui de la liberté qu'a respiré au cours 
des siècles la communauté française 
autour d'un même idéal. Aujourd'hui il 
rassemble notre empire, il recommence 
le même miracle de civilisation et d'hu­
manité sur une échelle plus vaste encore. 
C'est lui qui montre le chemin de l'ave­
nir à toute notre Afrique du Nord 11 
nous dit. cet esprit de la France, que 
chaque terre porte en elle-même son 
propre génie, mais que. pour s'épanouir, 
ce génie a besoin de porter en lui la 
synthèse de toutes les diversités humai­
nes Il faut à tous ceux qui sont sur le 
même sol. une fraternité qui dépasse 
toutes les autres fraternités. Nous voulons 
être et nous serons les hommes de cet 
avenir. 

» Regardez autour de vous, dans ce 
vaste monde. Toutes les grandes civili­
sations qui s'élèvent ont poursuivi leurs 
efforts dans cet esprit de fraternité, de 
liberté et de collaboration. C'est cet 
esprit qui a fait surgir du sol des cités 
nouvelles. Il faut faire confiance aux 
hommes, parce que par leurs efforts 
communs dans la liberté, ils créeront un 
ordre nouveau. Cette tâche est la vôtre. 

Il est temps de sceller l'union 
de la France et de son Empire 

Les jours sont, en effet, venus de 
sceller d'une façon indestructibe l'union 
de la France et de son Empire. C'est le 
devoir du Gouvernement français de 
faire en sorte qu'en toutes les régions 
impériales les contacts se multiplient et 
s'entrelacent comme ils l'ont fait dans 
notre histoire nationale, entre les diver­
ses provinces de la France continentale 
elle-même. 

J'ai donc, à mon tour, le droit de vous 
dire : Considérez avec lucidité vos facul­
tés et vos besoins, porter au maximum 
vos facultés de production dans tous les 
domaines, mettez en valeur ardemment, 
rapidement, toutes les richesses qui sont 
en vous. C'est à cette grande œuvre que 
la France veut travailler de tous ses 
efforts 

Elle vous apporte l'ordre et la disci­
pline, qui sont la protection la plus sûre 
et la plus efficace contre la force bru­
tale et contre la tyrannie. 

Elle vous apporte sa propre expérience 
née do la fraternité et de la liberté. 

Elle a la force d'assurer votre sécurité 
(longs applaudissements) 

La France peut faire face à toutes 
les attaques, à tous les périls 

Les Tunisiens tombés sur les champs 
de bataille, pour la liberté de la France 
et de ses alliés et pour la liberté du 

La Banque de France 

abaisse 
son taux d'escompte 

(SUITE DB LA PREMIERS PAGE) 
La mesure qui a été arrêtée ce matin 

est la consécration de toutes celles pré­
cédemment prises par M. Paul Reynaud 
pour diminuer le taux d'Intérêt des Bons 
du Trésor à cour terme, lequel a été ré­
duit de moitié depuis le mois de novem­
bre. 

Grâce à l'abondance monétaire actuel­
le due en particulier aux rentrées de 
capitaux qui se poursuivent à un rythme 
régulier, le marché a pleinement suivi 
le mouvement. 

Le taux d'escompte qui vient d'être 
fixé pour la France est comparable a 
celui des autres grands marches libres, 
où la politique d'abaissement du loyer 
des capitaux a été systématiquement 
mise en oeuvre ; c'est ainsi qu'en An­
gleterre et en Hollande, le taux de l'es­
compte est également de 2 p 100 

L'année 1939 commencée ainsi sous le 
signe de l'argent à bon marche, les 
repercussions sur le marché monétaire. 
la Bourse et l'économie nationale tout 
entière de cette politique, conduite avec 
esprit de suite et ténacité par le minis­
tre des Financée doivent être rapides 
et bienfaisantes. Un autre aspect de 
cette même politique, en corrélation, 
d'ailleurs, avec les précédents, est l'aide 
à la production par le moyen d'une dé 
tente fiscale. De ce côté aussi, les actes 
ne sauraient tarder. Les travaux de la 
Commission de détente fiscaie. appelée 
aussi Commission Reclus, au nom de 
son Président, sont, en effet, très avan­
cés et l'on prévolt que les membres dé­
crets à intervenir en application de ses 
conclusions pourront être publiés au 
« Journal Officiel » de jeudi. 

Le communiqué officiel 
Paris, 3. — La Banque de France a 

abaisse le taux de son escompte de 2 1/2 
à M . 

Celui des avances sur titres de 3 1/2 
à 3% et les taux des avances à trente 
jours de 2 1/2 à 2r,. 

Le taux de l'escompte sur le marche 
de Paris est désormais identique à celui 
pratiqué sur les places de Londres et 
d'Amsterdam. 

UNE DIMINUTION 

de l'impôt sur le revenu 

frappant 

les valeurs mobilières 
figurerait parmi les mesures 

de détente fiscale prévues 
Paris. 3. — Parmi les premières mesu­

res de détenté fiscale qui vont interve­
nir prochainement figurerait la dimi­
nution du taux de l'impôt sur le revenu 
frappant les valeurs mobilières 

Pour les obligations qui seront émises 
par les sociétés privées, l'abaissement 
du taux de l'impôt pourrait être de l'or­
dre de 50%. 

Le Gouvernement poursuivant son des­
sein de ranimer l'économie du pays en­
tend favorser de la sorte les investisse­
ments nouveaux de capitaux dans l'i >-
dus trie. 

D'autres décrets qui paraîtront un peu 
plus tard, auront plus particulièrement 
pour objet de donner une activité nou­
velle à une industrie aussi essentielle 
que celle du Bâtiment. 

EN EXTRÊME-ORIENT 

M. Montagu Norman 

se rendra à Berlin 
cette semaine 

«La Chine reste unie 
pour lutter jusqu'au bout 

sous la direction 
de Tchang Kaï Chek »... 

...déclare le Kouomingtang, 
dans un manifeste publié après 

le départ de M. Ouang Tching Ouei 
Changhaï. 3. — La section de propa-

fande du Kouomingtang a publié un 
manifeste dans lequel il est dit notam­
ment : 

« M. Ouang Tching Ouei a quitté 
Tcnoung King sans mandat du parti ou 
du gouvernement. Sa déclaration cons­
titue l'opinion personnelle d'un homme 
qui se met au service du Japon et des 
gouvernements fantoches de Nankin et 
de P^kin. 

» De telles défections sont uievitaoles 
au cours de la lutte révolutionnaire eu 
l'honegenéité règne seulement dans la 
nation. 

» Le Chine reste unie pour lutter 
Jusqu'au bout, sous la direction du maré­
chal Tcnang Kai Chek. » 

Rien d'anormal à Tchang King 
Changhaï. 3 — Les milieux politiques 

ont manifesté une vive surprise en appre­
nant qu'une information de la presse 
japonaise a Changhaï annonçait un coup 
d'état- à Tchoung King le 1" janvier. 

Les dernières nouvelles parvenues à 
Changhaï ne signalent rien d'anormal. 

Le prince Konoye céderait sa place 
à un nouveau « Premier » 

Tokio. 3. — L'effervescence politique 
déjà sensible à la fin du mois de dt-
cembre s'intensifie sérieusement après 
les fêtes du nouvel an et l'opinion géné­
rale maintenant ouvertement exprimée 
des milieux politiques est que le prince 
Konoye cédera la place, d'ici peu de 
jours à un nouveau t Premier ». Le 
successeur le plus probable parait être 
aujourd'hui le baron Hiranuma. âgé de 
73 ans. président du Conseil privé de 
l'Empereur et leader conservateur à ten­
dances nationalistes. 

LA • MATA HARI NIPP0NE » 
ASSASSINÉE A TIEN-TS1N 

Hong-Kong, 3 — (De l'Agence Chi­
noise Cent: ai-News i. On apprend qu'une 
des vedettes féminines de l'espionnage 
japonais, dont les exploits lui avalent 
valu le surnom de « Mata Hari Niponne », 
a ete assassinée à Tien-Tsin, le 30 décem­
bre. Elle était la dixième fille du prince 
Whu, de la dynastie mandenoue qui 
s écroula en 1911, pour être remplacée 
par la République chinoise. 

Un incident anglo-nippon 
à Tien-Tsin 

Hongkong. 3. — On mande de Tien-
Tsin qu'un incident grave a amené une 
tension sensible des relations anglo-n.p-
pones. Dans le grand port de la Chine 
du Sud, le jour de Noël, les autorités 
japonaises ont arrête trois soldats bri­
tanniques dans l'ancienne concession 
allemande et, ont immédiatement après 
proteste auprès dus autorités britanni­
ques, leur demandant : 1° des excuser : 
2" la punition des trois soldats : 3" que 
soit interdit aux soldats anglais de sortir 
de la concession britannique. 

Les autorites britanniques ont rejeté 
cette protestation et ont formule une 
contre-protestation exigeant la mise en 
liberté immédiate des trois soldats déte­
nus. Le différend n'est pas encore règle 
et les trois soldats anglais attendent tou­
jours d être relâches. 

LE NUMERO SU 

Réveil Illustré 

Le gouverneur de la Banque 
d'Angleterre rencontrera 
le D Schacht, Président 

de la Reichsbank 
Londres. 3. — La Presse Association 

annonce que M Montagu Norman, gou­
verneur de la Banque d'Angleterre, se 
rendra cette semaine à Berlin, où il ren­
dra visite au docteur Schacht. président 
de la Reichsbank 

L« plus grand secret est observe au 
sujet de ce voyage. 

monde (les longs applaudissements écla­
tent et coupent la phrase du Président 
du Conseil), leurs fils ne viendront me 
donner aujourd'hui ni demain un dé­
menti. 

Ils savent, comme le savaient leurs 
pères, que la puissance de la France est 
invincible. Ils savent que la France est 
un pays pacifique, déjà tellement chargé 
de gloire que les générations futures 
ne pourront pas encore ajouter de nou­
veaux éclats k cette gloire Immortelle, 
mais Ils savent que ce pays pacifique 
et tranquille, parce qu'il sûr de sa force, 
parce qu'il a la certitude de sa force 
(applaudissements prolongés) est en 
mesure de faire face à toutes les atta­
ques et à tous les périls. 

La France ne permettra jamais que 
sou* un prétexte ou un autre, que par 
un moyen ou par un autre, soit détourné 
de son but l'effort commencé par nos 
anciens, Tunisiens et Français. 

Il faut créer sur cette terre d'Afrique 
une communauté humaine, semblable à 
la communauté française, animée de cet 
idéal universel qui peut seul épargner 
au monde la servitude parce qu'il repose 
sur le respect de toutes les valeurs spiri­
tuelles. 

M. le résident général. M. le premier 
ministre, je vous prie de bien vouloir 
être mon interprète auprès de son 
altesse le Bey. pour le remercier de son 
accueil si cordial et si émouvant, pour 
lui dire au nom de M le président de 
la République française, en mon nom et 
au nom du gouvernement, que Je forme 
les vœux les plus sincères pour sa santé 
comme pour la longueur et la prospérité 
ae son règne. 

Et vous-mêmes, messieurs qui m'écou­
tez, je vous prie d'être mes interprètes 
auprès de tous ceux que vous représentez. 
Dites leur combien je suis ému de cette 
Journée magnifique où j'ai vu Tunisiens 
ci Français animés du même élan de 
fraternité pour acclamer la France. Ils 
peuvent être assurés de la sincérité et 
de la fidélité des sentiments de la France 
pour ce noble peuple de Tunisie. (Toute 
l'assemblée debout acclame le président 
du Conseil). 

EN PALESTINE 

LA RECRUDESCENCE 

DU TERRORISME 

inquiète la population 

La censure examine avec 
une extrême sévérité 

les informations de presse 
Jérusalem. 3. — L'opinion publique en 

Palestine s'mquiètc de la recrudescence 
dt- la vague de terrorisme dont les auto­
rités s'efforcent de rendre les manifes­
tations le moins sensible possible. 

La censure examine avec une extrême 
sévérité les information.: de presse. Ainsi 
la nouvelle de la mort de Sanderson, 
adjoint à l'inspecteur général de la po­
lice, risquant d'ajouter au trouble du 
pays, a étc retardée de 24 heures. 

Trois Arabes tués 
Beyrouth. 3 — Deux Arabes insurgés 

ont ete tues au cours d'une action mili­
taire dans le sud de la Palestine, d'au­
tre part un Arabe trouvé un fusil en 
main a été tué près de la frontière nord 
alors qu'il tentait de fuir. 

La fermeture du consulat éthiopien 
de Jérusalem provoque 

des manifestations 
de la population abyssine 

Jérusalem, 3. — Les autorités ont pro­
cédé à la fermeture officielle du consulat 
éthiopien, le drapeau éthiopien a été 
amené Cette décision a provoqué une 
manifestation de la leunesse et de la 
population abyssines dont on sait que 
Jérusalem est un des principaux cen­
tres de refuge et où le Négus possède des 
biens religieux 

UNE UNION DES ÉTUDIANTS 
DE L'EMPIRE FRANÇAIS 

Pans. 3 — Une union des étudiants 
de l'empire français vient de se consti­
tuer à Paris. 

Les menaces dont l'intégrité de l'em­
pire français est depuis quelque temps 
l'objet, ont provoqué dans le monde uni­
versitaire de vives protestations. Une 
association groupant tous les étudiants 
des diverses facultés et écoles de France 
vient de se fonder pour protéger les pos­
sessions coloniales en intensifiant les rap­
ports de la Jeunesse de la métropole et 
de la Jeunesse des colonies et en ensei­
gnant à la jeunesse de la métropole les 

débouchés offerts par l'empire. 
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PRÉS DE LA GARE DE FLAWINNE 

Cinq mineurs sont surpris 
dans une galerie 

par un torrent d'eau 

et de boue 

L'un d'eux périt asphyxié 
Bruxelles. 3. — Cinq ouvriers étaient 

occupés dans une galerie^ du Charbon­
nage Sainte-Rira. situé près de la gare 
de Flawlnne. lorsqu'un craquement for­
midable se fit entendre. C'était une 
poche d'eau se trouvant à l'étage situe 
au-dessus de celui où travaillaient les 
ouvriers qui venait de crever. Un torrent 
d'eau et de boue envahit la galerie. L'un 
des mineurs. Alphonse Saliet. 58 ans, 
marié sans enfant, qui était occupé sur 
les gradins supérieurs, fut entrainé dans 
la boue et périt asphyxié. Un autre fut 
culbute par trois fois mais parvint, 
quoique blessé, à se mettre en lieu sûr. 
Les trois autres mineurs sont sains et 
saufs. 

JEUX 
D'ESPRIT 
pour s'amuser 
en f a m i l l e . . . 

L'AMATEUR DE PEINTURE 
Deux critiques, au Salon des Indépen­

dants, sont en arrêt devant une nature 
morte qui ne présente aucune valeur 
artistique. J'ai surpris pour vous leur 
dialogue : 

— Quelle croûte ! 
— Oui... Pourtant je connais person­

nellement, à Shanghaï, un riche Chinois, 
collectionneur de toiles et de bibelots, 
qui donnerait volontiers une fortune 
pour voir cette chose ignoble. 

— Pas possible ! Il n'est guère éclairé, 
votre amateur ! 

— Si fait ! Nul n'aurait su se vanter 
de lui faire confondre, par exemple, uno 
œuvre de la dynastie des Thang avec 
une de l'époque des Soung. Seulement, 
il... 

Achevez la phrase. 

Vous trouverez — 
réponse plus loin 

MARCEL D0RET 
MET AU POINT 

un avion de chasse 
capable de couvrir 

550 km. à l'heure 
Paris. 3. — Suivant un journal pari­

sien. Marcel Doret. chef-pilote de la So­
ciété Nationale de Constructions Aero-
natitiqurs du Midi a effectué, à Tou­
louse, les derniers vols d'essai du plus 
rapide avion de chasse Irançais, le De-
woitine D. 520. 

Dans quelques jours, cet appareil ef­
fectuera, au centre de Villacoublay. les 
essais officiels qui préluderont a sa 
construction en grande série 

Suivant les déclarations de Marcel Do­
ret, le D. 520 a dépassé 520 kilomètres à 
l'heure avec un moteur Hispano 124 de 
série, homologué et approuve, dont la 
puissance ne dépasse pas 910 CV. Avec 
le moteur Hispano de 1000 CV. dont 
l'homologation n'est pas encore achevée, 
ce chasseur atteindra 550 kilomètres a 
l'heure. Nous arrivons ainsi a des vi­
tesses comparables aux meilleures per­
formances réalisées dans le domaine in­
ternational. 

e » 

UN AVION TRANSATLANTIQUE 
AMÉRICAIN VA ÊTRE MIS 

EN SERVICE 
New-York. 3. — La presse américaine 

annonce qu'un avion de transport de 
42 tonnes et 74 places sera bientôt mis 
en service sur la ligne du Pacifique ou 
celle de l'Atlantique. 

Cet appareil, un « Bo.ng » quadri­
moteur, est du même modèle que le 
«Clipper» N" 1. actuellement soumis aux 
derniers essais. Si ces derniers sont satis­
faisants, la Compagnie Pan American 
Airways en mettra quatre autres en ser­
vice. 

Le paquebot aérien est muni du tout 
dernier confort, comportant, en parti­
culier, une salle à manger pour quatorze 
personnes qui. si les passagers sont peu 
nombreux, pourra être transformée en 
salon. Une cabine spéciale pour nouveaux 
maries a été prévue avec un canapé, une 
causeuse, un secrétaire et une table à 
thc. 

LE CONFLIT 

DES CINÉMAS 

PARISIENS 
Paris. 3. — Le Comité des directeurs 

de salies de cmema qui a pleins pouvoirs 
pour décider, sést rendu auprès de 
M. André Puech. rapporteur général du 
budget de la ville de Paris. Ce dernier a 
repondu qu'il était impossible de revenir 
sur la décision votée par le Conseil 
municipal et portant établissement de 
taxes nouvelles sur les recette* des ciné­
mas. 

Une réunion des directeurs de salles, 
des représentants de la production et de 
la distribution de films a eu lieu c* 
matin. Il a été décidé à l'unanimité 
malgré un appel de M. Huisman. direc­
teur général des Beaux-Arts, que toutes 
les salles de projection de films seraient 
fermées demain soir, mercredi, pour une 
semaine. Si. au bout de cette semaine, 
aucune solution acceptable n'est inter­
venue, les cinémas de banlieue fermeront 
à leur tour, et si au bout de quinze jours, 
aucun arrangement n'a eu lieu, ordre 
sera donné à toutes les salles de France 
de fermer leurs portas. 

Les producteurs se sont engagés à ne 
fournir aucun film pendant ce tempe. 
Le personnel des salles va être informé 
aujourd'hui même, par lettre recom­
mandée, que leurs directeurs se trouvent 
dans l'obligation de fermer, c'est-à-dire 
de dénoncer les contrats de travail et les 
affiches annonçant la fermeture ont été 
distribuées aux interesses. Ajoutons que 
l'ordre de fermer touche 300 salles à 
Paris. Demain, à 10 h . aura lieu au 
Palais des Pètes une reunion corporative 
d'information. 

Une déclaration 
de M. Le P.-vost de Launay 

Paris. 3. — M. Le Provost De Launay. 
Président du Conseil Municipal a fait a 
la Presse la déclaration suivante : 

« La nouvelle taxe adoptée par le Con­
seil Municipal de Pans à l'égard des 
établissements de spectacles cinémato­
graphiques de la capitale semble avoir 
provoqué, parmi les directeurs des sal­
les visées, une émotion qu'il importe 
cependant de réduire à ses Justes pro­
portions. L'assemblée s'est trouvée, après 
de sévères compressions de crédits, 
encore en présence d'un déficit qu'il lui 
fallait obligatoirement combler. Nous 
n'avons pas voulu rétablir l'indispensa­
ble équilibre de notre budget au prix — 
facile — de nouveaux centimes addi­
tionnels. Nous avons préféré avoir re­
cours a un emprunt d equilibrt et avons 
ete naturellement amenés a en préciser 
formellement les gages selon l'obliga­
tion que l'État nous en fait. 

Nous pouvions hésiter entre trois caté­
gories de taxes : Sur les locaux d'habi­
tations mais celles-ci allaient frapper le 
plus durement les familles nombreuses: 
sur les droits d'octroi, mais tous les 
consommateurs de maintes denrées né­
cessaires allaient en être le victimes et 
le coût de la vie en aurait ete accru ; 
sur les spectacles cinématographiques, 
c'est-à-dire sur les plaisirs. En faisant 
porter cette nouvelle taxe sur les recet­
tes nettes et non pas les recettes brutes, 
nous avons eu l'intention dt ménager 
dans toute la mesure possib'e. les lnte-
îéts des contnbuables en supprimant en 
même temps le déficit budgétaire ». 

: L'AFFAIRE PATHÉ-NATAN 

5T S i - Illuminé 

DÊDE ET DOUDOU „, LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

Une nouvelle inculpation 

C'est celle de M. Evrard, secrétaire 
particulier de M. Jean Cerf 

Paris. 3. — M. Ledoux. juge d'instruc 
tion. a confronte aujourd'hui. M. Du-
buget. principal clerc et caissier de 
l'étude de l'agréé caron. avec M. Paul 
Evrard, secrétaire particulier de Jean 
Cerf, demeurant a Pans, 11, rue Guil­
laume Bertrand , 

M. Evrard, lors de ses précédentes au­
ditions avait fourni des indication» er­
ronées sur son rôle. 

Il a dû reconnaître qu'il avait accom­
pagné Johannidès à l'étude pour en­
caisser le fameux million et qu'il s'était 
d'ailleurs rendu plusieurs fois chez 
l'agrée Caron. Il a ajouté qu'il n'avait 
fait qu'obéir aux ordres de son patron, 
Jean Cerf, qu'il servait depuis dix ans. 

A l'issue de cette confrontation. M. 
Ledoux a inculpé M Evrard, de compli­
cité d'escroquerie mais l'a laisse en li­
berté. 

Ota.rv.tu.ne

